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Biographie de l’auteur

 

 

Nathalie Sarraute, née Tcherniak, voit le jour en juillet 1900 à Ivanovo en Russie. Issue d’une famille juive aisée et cultivée, sa mère, Pauline Chatounovski, était romancière et son père, Israël Tcherniak, était chimiste.Ce dernier, ayant renoncé à la recherche, se consacre à l’industrie textile après son mariage avec Pauline Chatounovski. Mais le couple se sépare en 1902. Nathalie part alors vivre à Paris avec sa mère et son beau-père, Kolia, et retrouve son père en Russie et en Suisse pour les vacances.

En 1906, sa mère et son beau-père se réinstallent en Russie, alors que le père de Nathalie élit domicile à Paris, où il épouse Véra, de qui il aura deux enfants : Hélène née 1909 et Jacques, en 1917. C’est donc désormais à Paris que Nathalie passe ses vacances, jusqu’à ce que sa mère l’envoie définitivement à Paris en 1909 chez son père, afin de pouvoir suivre Kolia à Budapest.

La jeune fille passe donc son enfance dans un cadre familial complexe : son père est accaparé par le travail, sa belle-mère ne lui prête que peu d’attentions et sa petite sœur est difficile. Nathalie se réfugie donc dans son travail scolaire, ainsi que dans la lecture et l’apprentissage de l’anglais. En 1912, elle obtient son certificat d’études et intègre le lycée Fénelon où elle se découvre une passion pour la littérature et le latin.

Son père souhaitant l’éloigner de la guerre qui a débuté en 1914, Nathalie est envoyée à Montpellier, où elle obtient son baccalauréat. Durant cette période, sa mère ne lui rend visite qu’à deux reprises. Deux ans après la fin de la guerre, elle viendra de nouveau s’installer à Paris.

Après son baccalauréat, Nathalie Tcherniak se passionne pour les études et les voyages : elle effectue une licence d’anglais à Paris en 1920, puis des études d’histoire à Oxford en 1921, avant de s’intéresser à la sociologie à Berlin en 1921-1922. Elle reviendra finalement à Paris en 1922 où elle fera trois années de droit.

Durant cette période, Nathalie découvre des auteurs tels que Thomas Mann et Marcel Proust qui l’amènent vers de nouveaux horizons littéraires. C’est également le moment de sa rencontre avec Raymond Sarraute. Issu, lui aussi, d’une famille d’intellectuels, Raymond et Nathalie ont en commun le goût de l’art et de la littérature. Ils se marient en 1925, après avoir passé leur licence de droit et s’être inscrits au barreau. Deux ans plus tard naît leur fille aînée, Claude Sarraute. En 1930, c’est Anne qui voit le jour, puis Dominique en 1933.

Dès 1932, Nathalie Sarraute s’adonne à l’écriture et publie son premier recueil, Tropismes, en 1939, qui sera salué par Jean-Paul Sartre ou encore Max Jacob. Cette même année, Raymond est mobilisé. Nathalie éloigne ses enfants à la campagne, mais refuse de fuir le pays. Un décret survient et exige la radiation du barreau des avocats nés de parents juifs ou mariés à une juive. Nathalie étant juive, Les Sarraute, d’un commun accord, décident de divorcer. Ils se remarieront en 1956.

En 1942, Nathalie se déclare au commissariat, mais refuse de porter l’étoile jaune, devenue obligatoire pour les Juifs. Elle se cache alors en région parisienne et vit dans la clandestinité, avec ses deux plus jeunes filles, tandis que l’aînée reste à Paris avec son père. Ce dernier, en relation avec la Résistance, obtient de faux papiers pour sa femme. Réfugiée à Parmain en 1943, elle rédige Portrait d’un inconnu.

Après la Libération, Nathalie retrouve Sartre, qui sera un véritable soutien littéraire jusqu’en 1953. Il l’aide à publier Portrait d’un inconnu en 1948, dont il rédige la préface et lui ouvre les portes de sa revue, Les Temps Modernes. 

Mais en 1956, c’est la rupture avec Sartre, qui se consacre définitivement à la littérature engagée. Nathalie Sarraute publie alors L’Ère du soupçon chez Gallimard, qui regroupe des articles qu’elle avait rédigés dans Les Temps Modernes, et d’autres que Sartre avait refusés. L’œuvre rencontre un vif succès. En 1957, Tropismes séduit à son tour le public, lorsqu’il est repris par les Éditions de Minuit. Désormais, Sarraute est assimilée au mouvement du « Nouveau Roman », dont elle devient une des figures les plus représentatives.

À partir de ce moment, les publications s’enchaînent chez Gallimard : Le Planétarium (1959), Les Fruits d’or (1963) – qui sera traduit dans de nombreuses langues et qui vaudra à l’auteur le Prix international de littérature –, Entre la vie et la mort (1968), Vous les entendez ? (1972), « disent les imbéciles » (1976), L’Usage de la parole (1980), Enfance (1983), Tu ne t’aimes pas (1989), Ici (1995) et enfin, sa dernière œuvre, Ouvrez, (1997).

Les années 1960 représentent un tournant pour Sarraute : elle se rend souvent à l’étranger pour animer des conférences et rencontrer son public. Elle commence, parallèlement à rédiger des pièces de théâtre : Le Silence (1960), Le Mensonge (1966), Isma (1970) ou encore Elle est là (1978) et Pour un oui, pour un non (1982). Ces pièces, destinées à la radio, connaîtront finalement de jolies collaborations avec de grands metteurs en scène comme Jean-Louis Barrault, Simone Benmussa ou Jacques Lassalle. Avignon mettra également l’auteur à l’honneur en 1986.

En 1985, Raymond décède. Nathalie Sarraute meurt le 19 octobre 1999, après avoir eu la chance de voir la publication de ses œuvres dans la Bibliothèque de la Pléiade en 1996.

 

 

 

 

 

 

 


Présentation de l’œuvre

 

 

Nathalie Sarraute publie Enfance en 1983 aux Éditions Gallimard. Dans cette œuvre, l’écrivain évoque l’univers des émigrés russes à Paris au début du xxe siècle en faisant revivre les souvenirs d’enfance qui ont construit sa personnalité, en tant que femme d’une part, mais aussi en tant qu’auteur.

En renouvelant le genre du roman autobiographique, en s’attachant aux principes du « Nouveau Roman », l’auteur nous fait part de sa découverte et de son goût pour la littérature et l’écriture.

En outre, une dimension théâtrale apparaît dans ce texte, grâce à la mise en place d’une écriture à deux voix, permettant l’établissement d’un dialogue entre Nathalie Sarraute elle-même et son double. Cette dualité favorise donc particulièrement la dimension autobiographique de l’œuvre, en soumettant les souvenirs de l’écrivain au jugement et à l’évaluation de sa propre conscience.

 

 

 

 


Le résumé

 

 

Dans un dialogue avec son double, l’auteur explique sa démarche, sa volonté et son besoin d’évoquer ses souvenirs d’enfance, avec la crainte, tout de même, de reproduire du « tout cuit ».

Un premier souvenir est alors mentionné, comme l’image d’une première opposition à l’adulte : Nathalie, alors qu’elle est petite, fend la soie d’un dossier de siège avec une paire de ciseaux, bien que sa nourrice le lui ait interdit.

S’enchaînent ensuite d’autres souvenirs d’enfance, celui, notamment, d’une promesse faite à sa mère sur sa manière de bien mâcher les aliments à cause d’un problème de santé rencontré alors qu’elle se trouvait en vacances en Suisse avec son père. Elle se souvient des contes écrits et lus par sa mère, mais aussi de sorties au Jardin du Luxembourg à Paris avec sa nourrice.

L’auteur fait état de nombreux souvenirs avec sa mère, où cette dernière semble détenir un pouvoir sur sa fille, avec les mots qu’elle emploie à son égard, sa parole ayant valeur de vérité indiscutable pour l’enfant qu’elle est alors.

Sa maison natale en Russie lui rappelle l’absence de sa mère et l’omniprésence d’un père que l’auteur affectionne particulièrement, avec qui elle a appris à maîtriser le français, et le russe. S’ensuivent de nombreux souvenirs en Russie, mais aussi en France, avec son père.

L’auteur évoque sa vie à Saint-Pétersbourg avec sa mère et son beau-père, Kolia. Plusieurs événements révèlent une opposition entre elle et sa mère. Un sentiment d’abandon, ainsi qu’une impression d’injustice dans la manière que sa mère a d’exercer un pouvoir sur l’enfant qu’est Nathalie, habitent l’écrivain. C’est aussi le moment où cette dernière se verra brimer dans son désir d’écriture.

Kolia et sa mère doivent partir pour Budapest et décident d’envoyer la jeune fille vivre chez son père à Paris. Celle-ci s’en réjouit, mais sa vie à Paris se révèle solitaire. Sa belle-mère, Véra, ne lui prête aucune attention et lui fait comprendre qu’elle ne fait pas partie de la famille depuis que sa demi-sœur, Hélène, est née. De nouveau, un sentiment d’abandon, voire de trahison, envahit la petite Nathalie.

Durant cette période, Nathalie trouve un véritable refuge dans son travail scolaire. L’école est seule à donner un sens à son existence, au point de refuser de retrouver sa mère qui souhaite la reprendre avec elle. Elle s’adonne avec passion à son travail et obtient de très bons résultats.

Plusieurs dîners ont lieu chez le père de Nathalie, avec d’autres immigrés russes. Un de ces repas a davantage marqué l’auteur : elle revoit sa
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